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    Saúl face au réchauffement climatique

  


  Saúl Luciano Lliuya est un paysan péruvien et guide de montagne dans ces magnifiques paysages des Andes qui l’ont vu naître il y a 37 ans !


  Avec sa petite famille - sa femme et ses deux enfants - Saúl vit près de Huaraz dans le Nord du Pérou. Son petit village s’appelle Llupa, 350 habitants, une poignée de petites maisons à flanc de collines, entourées de terres cultivées. Saúl est fier de faire visiter ses terres et ses cultures : des pommes de terre, du quinoa, du blé, du maïs, de l’orge…
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    Les 50 000 habitants de Huaraz vivent avec une menace constante au-dessus de leur tête. La fonte des glaces fait peser le risque d’une gigantesque inondation de toute la vallée.

  


  Sa maison modeste a une vue imprenable sur les sommets voisins et les glaciers. Saúl est né ici et est un des premiers témoins de la fonte dramatique des glaciers des Andes. Quand il était enfant, les sommets étaient tout blancs 365 jours par an. « En quelques années, les glaciers des Andes ont perdu 40% de leur surface et le phénomène s’accélère », confie-t-il tristement !


  Saúl est devenu un symbole de la lutte contre le réchauffement climatique et surtout de cette réalité très injuste : les pays développés sont les gros pollueurs de la planète, les pays pauvres souffrent en première ligne des conséquences.
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  « En quelques années, les glaciers des Andes ont perdu 40% de leur surface et le phénomène s’accélère. »


  Saúl, sa famille, les 350 habitants de Llupa, les villages voisins et les 50 000 habitants de Huaraz vivent avec une menace constante au-dessus de leur tête. La fonte des glaces fait peser le risque d’une gigantesque inondation de toute la vallée, une catastrophe similaire aux deux glissements de terrain meurtriers qui ont ravagé la région au cours du siècle dernier : « Le risque est lié aux lagunes ici, ces lacs situés à environ 4000 mètres d’altitude. Avec la fonte des glaciers, les lagunes gonflent et menacent les villes qui sont en contrebas, aux environs de 3000 mètres. Ce qu’il peut se passer, c’est que les lagunes débordent, rompent les digues naturelles et les digues artificielles qui existent. Il se produirait alors une catastrophe. »


  Sans compter le risque de pénurie d’eau qui est déjà une réalité, moins de glace en montagne, moins d’eau dans la vallée alors qu’elle est la richesse première de ces peuples dont la subsistance dépend essentiellement du travail agricole. Ils vivent à la montagne, avec la montagne !
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  Son combat à la « David contre Goliath » est une grande première sur le sol européen.


  Alors, Saúl a voulu réagir. Il a décidé, avec l’aide de l’ONG allemande Germanwatch, de poursuivre en justice RWE, un gros groupe énergétique allemand, propriétaire du plus gros parc de centrales à charbon d’Europe. « RWE est le plus gros émetteur européen de C02 ». Selon les responsables de Germanwatch, « il est responsable d’environ 1% de toutes les émissions de gaz à effet de serre industrielles ». Son combat à la « David contre Goliath » est une grande première sur le sol européen.


  [image: ]


  Pour montrer un exemple concret, Saúl et sa petite fille de 7 ans, Gracy, nous emmènent au glacier Churup, situé à 4450 mètres d’altitude, à deux heures de marche, en montée et à bout de souffle évidemment ! La fonte des glaces se voit à vue d’œil, les lacs de montagnes, magnifiquement endormis au pied des sommets, gonflent d’années en années et menacent de craquer en déversant un tsunami d’eau et de boue dans les vallées environnantes. Pour Saúl, il n’y a qu’un seul responsable : les industries émettrices de gaz à effet de serre. Il faut donc qu’elles paient. Saúl Luciano Lliuya demande à la compagnie RWE de s’engager financièrement (0,5% du budget global) dans les travaux de sécurisation des lacs de montagnes qui menacent de déborder.
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    La petite ville de Huaraz se situe au coeur de la cordillère des Andes.

  


  La cordillère des Andes, dans son ensemble, paie cher la hausse des températures à laquelle s’ajoute le phénomène El Niño dans la région. Pérou, Bolivie, Colombie, Équateur, chaque pays assiste, impuissant, à la fonte de ses glaciers. En Équateur, l’emblématique volcan Cotopaxi a perdu plus de 40% de sa glace en 40 ans. « L’année dernière était terrible pour la fonte des glaces, il n’a quasiment pas neigé. On a perdu une masse considérable de glace, c’est très triste ! », nous dit Saúl. « Je suis content du combat que je mène parce que je défends notre montagne. Nous qui vivons sous la montagne, nous dépendons d’elle pour l’eau, et sans eau, il n’y a pas d’agriculture possible. Alors, si on se défend, peut-être que quelque chose peut être réparé. »
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    Les magnifiques lagunes des Andes péruviennes gonflent au rythme de la fonte des glaces.

  


  
   

    Chili
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    Désert d’Atacama : un ciel si dur, une terre si sèche et pourtant… la vie !
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  C’est le désert le plus sec au monde, un joyau pour les photographes et les amateurs de terres reculées. Occupant 105 000 kilomètres carrés (la taille de 3 Belgique et demie), certaines zones n’ont tout simplement jamais connu la pluie !


  Et pourtant, le désert d’Atacama est une richesse du Chili et la vie s’y est joliment installée.
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    Le désert d’Atacama est une richesse du Chili.

  


  La région, truffée de minerais, est un des moteurs économiques du pays grâce au travail minier. Mais également grâce à son ciel, d’un bleu quasiment vierge de tout nuage. Un soleil de plomb cogne du matin au soir au point qu’une alerte UV est déclenchée de manière quasi permanente. 11 sur une échelle de 11, il est conseillé aux habitants d’éviter de sortir entre 11 h et 16 h ou, au moins, de rester à l’ombre.
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  Ce soleil est l’autre richesse du « grand nord » chilien, des dizaines de fermes solaires ont poussé comme des champignons, des milliers de panneaux photovoltaïques qui font du Chili un champion de l’électricité verte. Le gouvernement chilien compte bien produire 20% d’électricité issue des énergies renouvelables (éolien et solaire) d’ici 2025 et 70% d’ici 2050. Dans un passé proche, l’électricité a même été distribuée gratuitement aux consommateurs tellement le stock d’énergie solaire était important.
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    Diego Álamos a réalisé son rêve, une folie : installer une librairie dans cet endroit coupé du monde.

  


  Les habitants du coin sont fiers de leur ciel « le plus pur du monde ». Les nuits sans nuages et les vents favorables en font d’ailleurs un des meilleurs lieux du monde pour l’observation des étoiles et de l’espace. De nombreux télescopes sont installés pour faire découvrir aux touristes les merveilles de la voie lactée, mais ce sont surtout les gigantesques observatoires qui témoignent de cet éclat stellaire : le radiotélescope ALMA et l’Observatoire européen austral (ESO) ont choisi Atacama pour s’installer.


  Autre merveille de cette contrée à l’aridité inégalée : les peuples du désert ont cultivé la vie dans cet endroit austère. Les Atacamenos vivent ici depuis des milliers d’années, grâce aux techniques d’irrigation héritées de leurs ancêtres.


  Parmi ces oasis, une bulle de culture est sortie du désert. Diego Álamos a réalisé son rêve, une folie : installer une librairie dans cet endroit coupé du monde. Des livres et une petite maison d’édition familiale pour les touristes de passage et, surtout, les habitants et les écrivains du nord du pays, isolés au beau milieu du territoire le plus aride du monde.


  Depuis tout petit, Diego est passionné par les livres. Sa mère était bibliothécaire et il a étudié la philosophie à Santiago où, par la suite, il a ouvert une maison d’édition. Depuis sept ans, sa petite famille s’est installée à San Pedro de Atacama où son épouse a un travail d’archéologue. « La ville est très touristique et il fallait donner du sens à tout ça, donner une dimension culturelle à la compréhension du paysage local. Pour les voyageurs mais aussi pour la population locale qui a besoin de retrouver dans les livres son histoire oubliée. »


  Cela fait un an que cette librairie toute particulière est ouverte. Elle est située au cœur de la nature, au milieu du désert, loin de la frénésie du centre de San Pedro de Atacama, première ville touristique du nord du Chili. Il aime vivre ici dans cette petite oasis culturelle mais aussi naturelle. « Une double oasis : une oasis de verdure et une oasis du livre », confie-t-il.
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  « La librería del desierto » est la seule maison d’édition qui existe dans le nord et qui est spécialisée sur le nord du Chili avec des auteurs régionaux. C’est aussi la seule librairie à San Pedro de Atacama et l’unique librairie rurale de tout le pays. On trouve des livres de photographie, de philosophie, de sciences sociales, d’histoire, de poésie, d’astronomie, d’espagnol, une petite collection de livres en anglais et en français et des livres pour enfants.


  « Une double oasis : une oasis de verdure et une oasis du livre. »
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  San Pedro de Atacama est une ville très cosmopolite. La population locale de même que le tourisme ont besoin de sens. Par le livre, Diego veut mettre les gens en relation et transmettre la culture aux différentes générations !


  Une galerie d’art se situe à côté de la librairie avec également un espace pour les écrivains qui pourraient être inspirés par cette nature, au milieu du désert et avec une vue sur le volcan Licancabur. Si vous passez dans la région, n’hésitez pas à vous arrêter, vous serez accueilli avec un café, un thé et des morceaux de chocolat !


  À côté de cela, des petits villages, complètement coupés du monde, font figure d’oasis étonnantes. Comment ces peuples survivent-ils sans eau potable et quasiment sans électricité ? L’agriculture est au cœur de la vie. À Caspana, bourgade de 200 habitants à un jet de pierre de la Bolivie, tout le monde est agriculteur. C’est inscrit fièrement à l’entrée du village : « Ici, on fait pousser des fruits, des légumes : poires, pêches, pommes, oignons, herbes aromatiques. »
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  C’est ici, à 3200 mètres d’altitude, tout près des geysers du volcan El Tatio, que sont installées Cecilia Colamar et sa famille. Leur main verte est leur gagne-pain et la recette de leur subsistance. Cecilia et sa famille sont eux aussi agriculteurs. Ils vivent surtout de l’horticulture mais aussi un peu de l’élevage et du tourisme. Ils cultivent des fruits, des légumes et des fleurs.


  On peut y voir pousser de l’ail, des oignons, des pommes, des poires, des pêches, du persil, de la menthe, des figues, des coings, de la coriandre, de l’origan… Ici, tout est organique! Un sacré défi dans cette région du monde, le désert le plus aride du monde, et à une altitude de 3200 mètres.
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  Cecilia et sa famille sont autosuffisants en ce qui concerne la nourriture. Ils n’ont pas d’eau potable mais un système d’irrigation et des cultures en terrasses qui leur permettent de réussir. Tout est parfaitement adapté à la topographie des lieux. Ils ont des panneaux solaires mais seulement trois heures d’électricité par jour dans le village : « Tout ce que nous faisons ici, tout ce que nous semons, tout ce qui est récolté et que nous mangeons, quasiment tout ce qui est cultivé dans nos champs est organique, nous n’utilisons pas d’engrais, ni de pesticides, ni de produits chimiques. Ce sont toutes des cultures qui se contentent de l’eau de source du bassin et l’aménagement des terres en terrasses par nos ancêtres. Nous n’avons ni eau courante, ni électricité, mais je ne voudrais pas quitter mon village ! »
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  Le désert d’Atacama est le désert le plus aride du monde, et à une altitude de 3200 mètres.


  Pour Cecilia, la vie dans le désert n’est pas difficile. Elle aime vivre loin de la ville, en pleine nature avec plus de calme et de sécurité, loin des tracas. Une vie simple et authentique !


  Une vie simple, tournée vers l’essentiel, loin de la vie moderne. Un sacré défi relevé face à la rigueur du désert !


  Jour 38


  Ralentir


  Slow down! c’est une des bonnes résolutions du voyage, un des petits cadeaux que cette merveilleuse année doit nous offrir, loin du « train-train » de la vie quotidienne qui, pour nous, roule beaucoup trop vite ! Qu’il est frustrant et déroutant de constater que ce n’est pas si facile.
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  Après des années d’une vie cadencée par les horaires, les contraintes de la vie professionnelle et privée, les délais à satisfaire tous azimuts. Après avoir grandi dans un monde que les technologies ont encore davantage rythmé. Après avoir appris à travailler plus pour gagner plus et ainsi être à la hauteur de ce que la société de consommation nous fait miroiter. Dans cet environnement, le simple plaisir de s’octroyer une journée calme, eh bien ça s’apprend ! Dompter la peur du vide face à une « to do list » qui tout à coup est allégée et repousser les vieux mécanismes qui reviennent au galop : le « faire vite », le « faire plus », le « faire » plutôt que « l’être » !


  Il nous aura fallu des semaines pour trouver ce nouveau rythme plus doux, pour redonner du temps de qualité à notre vie et à notre couple. Et puis, tout à coup, on redécouvre qu’on est seul maître à bord, que nous avons le pouvoir de fixer les limites et dicter la cadence en toute liberté. Bref, se réapproprier le temps, cette énergie non renouvelable à savourer sans modération !
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    Équateur
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    Vilcabamba : les mystères de la vallée de la longévité
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    « Vous entrez maintenant dans une zone sans stress », tous les commerces de la ville jouent la carte « bien-être ».

  


  Vilcabamba, Équateur. Une petite ville d’altitude, nichée entre les montagnes luxuriantes de la cordillère des Andes. Ici règne un mystère : pourquoi les habitants vivent plus longtemps qu’ailleurs, pourquoi tant de centenaires ?


  C’est un article de National Geographic en janvier 1973 qui attire l’attention sur le phénomène. Le docteur Alexander Leaf constate une longévité exceptionnelle dans cette petite vallée équatorienne : dix fois plus de centenaires ici que dans les pays occidentaux ! Sa publication fait sensation, Vilcabamba devient vite le refuge de hippies en quête de bien-être et de jeunesse éternelle. La ville se transforme surtout en un véritable laboratoire de gérontologie.


  Les habitants sont convaincus de vivre dans un petit paradis aux multiples bienfaits : air pur, de l’eau de montagne exceptionnelle riche de 11 minéraux, une nourriture organique et végétarienne, moins de stress qu’ailleurs et, enfin, un climat idéal tout au long de l’année. Environ 20 degrés, ce qui soulage le corps humain de tous chocs thermiques et est idéal pour l’agriculture.
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  Pourtant, contrairement aux cinq « zones bleues » de notre planète (Okinawa au Japon et quatre autres régions de Sardaigne, de Californie, du Costa Rica et de Grèce) où l’on recense un très haut pourcentage de centenaires toujours très actifs, les scientifiques restent perplexes voire incrédules par rapport au secret de Vilcabamba.
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  Mais le mythe opère toujours : cette petite ville de 4800 habitants compte plus d’un tiers d’étrangers. Pas seulement des touristes, mais surtout des Occidentaux venus s’installer ici pour le bien-être et… l’éternité. On les comprend, le « buen vivir » est d’application dans cette petite bourgade, l’ambiance est d’une extraordinaire sérénité.
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  Samedi matin, jour de marché organique : nous rencontrons certains de ces Occidentaux qui ont changé de mode de vie et quitté leur pays d’origine. Zia et Roshni Parker, un couple d’Américains, ont installé leur ferme ici et exercent l’agriculture biodynamique et la permaculture depuis six ans : « On avait cherché à Hawaï, on avait regardé partout et on ne parvenait pas à trouver un endroit que l’on adorait jusqu’à notre arrivée ici ! On était depuis trois jours à Vilcabamba que l’on a acheté un terrain pour y vivre. On est super heureux ici, il y a un tel pourcentage de gens “organiques” dans cette toute petite ville. Donc, il y a un nombre énorme de personnes qui se consacrent à une vie saine ici. Il y a beaucoup d’étrangers qui viennent s’installer depuis l’Europe, l’Amérique latine, la Colombie, l’Argentine, le Chili. Ils viennent parce que le climat est bon et parce qu’il y a moins de stress ici, oui… oui ! »
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    Samedi matin, jour de marché « organique » dans la petite ville de Vilcabamba.

  


  Le « buen vivir » est d’application dans cette petite bourgade.
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    Timoteo Arboleda a 104 ans, il est l’un des centenaires de Vilcabamba.

  


  La nourriture locale et bio est pour eux la recette de la longévité locale. Timoteo Arboleda a 104 ans, il est l’un des centenaires de Vilcabamba. Dans sa modeste maison, il nous explique son secret : l’eau de la cordillère bien sûr, mais surtout… le travail, dans l’agriculture locale, depuis l’âge de 10 ans : « J’ai toujours travaillé ici à Vilcabamba. Dans l’agriculture ! Aujourd’hui, Vilcabamba est une grande ville. Il y a plein de voitures qui vont et qui viennent, les unes derrière les autres. Cela a bien changé ! Auparavant, tout le monde travaillait la terre, la vie était saine, tout comme l’eau descendue tout droit de la cordillère. »
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  Même si la vallée de la longévité n’est plus aussi florissante que dans le passé, Vilcabamba surfe sur sa réputation. Le long de « l’avenue de la longévité », il est facile d’acheter de l’eau minérale étiquetée « Vilcabamba » ou des cigarettes locales dites « 100% organiques ». Les commerces, les restaurants, les petits cafés jouent la carte de la nourriture saine et de la vie sans stress.


  You are now entering a stress free zone! Sur les hauteurs de la ville, l’hôtel Izhcayluma a fait du bien-être un mode de vie : cours de yoga gratuits tous les matins, piscine naturelle, chambres coquettes à petits prix, télévision et journaux bannis. « Vilcabamba a une énergie spéciale », nous confie Raik Ackermann, le gérant de cet établissement créé par deux frères bavarois expatriés ici il y a 20 ans, « nous voulons que les problèmes restent dehors, le but est que les voyageurs trouvent ici un refuge reposant, paisible et sain. On permet à leur esprit de s’apaiser et de s’ouvrir ! », poursuit-il.


  On ne peut pas vous promettre une vie comme celle de Miguel Carpio Mendieta, la star locale décédée en 1974 à 128 ans, mais on vous garantit en tout cas un très beau moment de repos, loin de la fureur du monde moderne.


  
    Îles Galápagos
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    Fumer tue… une biodiversité unique au monde
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  C’est un petit paradis pour les biologistes et les amoureux de la nature. Des îles volcaniques uniques au monde où la faune et la flore sont en grande partie endémiques, on ne les trouve nulle part ailleurs sur la planète. On comprend mieux comment Charles Darwin a trouvé ici l’inspiration pour sa théorie sur l’évolution.


  Quelle harmonie géniale entre l’homme et la nature. Les iguanes font bronzette en pleine ville et sur les plages, les oiseaux se posent sur nos sacs, les lions de mer dorment sur les bancs publics. Les animaux vivent en paix (ils ne sont plus chassés depuis des décennies) et entretiennent une belle relation de confiance avec leurs voisins humains.
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  C’est un laboratoire écologique pour les scientifiques. Pourtant, Darwin ferait des cauchemars s’il débarquait sur les îles aujourd’hui. Bon nombre de spécialistes s’inquiètent de la fragilité de cet écosystème exceptionnel. À l’image de l’Unesco qui a placé les Galápagos, en 2007, sur la liste du Patrimoine mondial en péril (avant de les retirer en 2010 au vu de certaines améliorations).
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    Miguel Andagana a ramassé 200 kilos de cigarettes en 5 ans et sensibilisé des centaines de personnes grâce à ses sculptures en mégots.

  


  On trouve le symbole de cette extrême fragilité sous une carapace imposante. Les tortues géantes, espèces incroyables pouvant vivre jusqu’à 150 ans, sont menacées et font l’objet de plusieurs programmes de conservation. Notamment au sein de la fondation Charles Darwin installée à Puerto Ayora, la ville principale des Galápagos sur l’île de Santa Cruz. L’une des espèces, la tortue de l’île de Pinta, a vu son dernier représentant mourir en 2012. Elle est éteinte à tout jamais.


  La fondation « Conservation Galápagos » liste les menaces qui planent sur les îles. Parmi elles, l’homme : le nombre grandissant de touristes et de résidents sur les cinq îles habitées de l’archipel et, avec nous, l’introduction de centaines d’espèces invasives qui colonisent cet environnement unique.
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  C’est pourquoi les autorités restreignent fortement le droit de résidence et tentent de réguler le trafic touristique. Le droit d’entrée au parc national est dissuasif (100 dollars US par personne), une carte de transit de 20 dollars US est également obligatoire (elle contient un code-barre et les données personnelles pour tracer les voyageurs). À ces documents s’ajoutent plusieurs fouilles complètes des bagages pour limiter l’introduction de plantes « étrangères » à l’écosystème local. Malgré ces contraintes, le nombre de visiteurs et de résidents sur les Galápagos est en hausse constante.


  Miguel Andagana est un personnage connu dans la petite ville de Puerto Ayora, un phénomène même. Cet homme de 68 ans mène un combat depuis 2013 : ramasser tous les mégots de cigarettes qu’il trouve, dans les rues, sur les plages, dans l’océan : « Ma lutte, c’est me battre pour la nature des Galápagos, lutter pour sa faune et sa flore. Les albatros mangent des cigarettes, les pinsons en font des nids et leurs petits mangent aussi des cigarettes… » nous explique-t-il. « Cette ville, Puerto Ayora, a perdu 98% des oiseaux, de la nature, des iguanes ; tout a disparu à Puerto Ayora. Certains scientifiques disent que les Galápagos ont perdu 25%, mais pour moi, je pense que c’est beaucoup plus grave que ça. »


  Avec ces déchets ramassés, il fait des sculptures pour sensibiliser un maximum de personnes, que ce soient des Équatoriens ou des touristes. C’est sa manière à lui de lutter pour la faune et la flore de « ses » îles. Il a déjà récolté 40 sacs de cinq kilos de mégots de cigarettes depuis presque cinq ans maintenant : « Les Galápagos accueillent des tas de scientifiques, de biologistes, des gens qui prônent la conservation, qui vantent tous un tourisme écologique. Si notre ville collecte 200 kilos de cigarettes, c’est-à-dire 40 sacs de mégots qui tuent les animaux, alors de quelle écologie parle-t-on ? », nous dit Miguel avec passion. « Je considère surtout que les Galápagos sont un cadeau des dieux dont il faut prendre soin. Les îles ne doivent pas nous échapper au profit de gens et d’un système économique qui ne voient que les dollars. » 


  On souhaite aux Galápagos de continuer à s’inspirer de l’espèce de tortue géante dont elles tirent leur nom : que la vie soit lente et longue. Un message à toutes nos sociétés modernes !
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